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Si le Dr Marcus Pierce ne se dépêchait pas, il allait rater son avion.
Il était sous pression depuis son arrivée à Gannet Island ; la promesse que sa mère lui avait arrachée trois semaines avant sa mort l’aiguillonnait.
« Marc, j’aimerais que tu disperses mes cendres au sommet de Lightning Peak. C’est le plus bel endroit du monde, et c’est là que j’ai trouvé la paix après avoir dû dire adieu à ton père. Tu étais en pension, toi, et assez grand pour affronter cette épreuve, mais c’était dur pour moi. Le premier Noël sans lui, je suis montée voir le soleil se coucher de là-haut, et je ne m’étais pas trompée, c’était la chose à faire. Je voudrais m’éteindre en sachant qu’à Noël prochain, c’est là que je reposerai…  »
Marcus n’était pas sûr d’avoir jamais entretenu de vraie relation avec elle, lui qui avait appris l’indépendance très jeune, mais, malgré leurs rapports difficiles, il n’avait décemment pas pu refuser. Sa mère aurait simplement pu trouver un sommet plus accessible, s’était-il dit en peinant sur le chemin accidenté. La région de Sydney ne manquait pas d’endroits pittoresques qui lui auraient évité un long vol dans un coucou inconfortable, une randonnée pénible sur un sentier envahi d’herbes folles, puis de courir pour attraper son vol retour.
Comme les cendres de sa mère se posaient en douceur sur les taillis, il offrit son visage à la brise marine, et observa la ville minuscule en contrebas qui se détachait sur l’océan. Le site était d’une rare beauté, il fallait bien le reconnaître.
Lightning Peak était presque au sommet de la montagne, une cascade se déversait dans un bassin d’eau cristalline, augmentant encore l’humidité ambiante. Seul le clapotement de l’eau rompait le silence.
Assis sur un rocher, Marcus pensa aux animaux qui venaient s’abreuver en ce lieu paisible. Il était heureux de partager leur point de vue sur le monde.
Gannet était la plus grande des six superbes îles semi-tropicales de l’archipel des Birding Isles, éparpillées dans l’océan Pacifique bien au large des côtes. C’était là que son alpiniste de mère avait trouvé la paix. Louise, brillante médecin et chercheuse à l’université, avait fait une tentative de mariage et de maternité qui s’était révélée désastreuse ; il comprenait pourquoi cette solitaire avait tant aimé cet endroit.
Mais le moment n’était pas à la méditation. Son vol pour Sydney décollait dans trois heures. On était un mardi, et le jeudi il s’envolerait pour la Suisse. De retour chez lui, il avait des détails à régler à l’hôpital et devait rendre visite à ses vieilles tantes pour leur souhaiter de bonnes fêtes. Il fallait qu’il descende maintenant.
Il se leva… et hésita.
Trois pistes partaient de la plate-forme rocheuse où il se trouvait. Ce n’étaient pas de vrais sentiers, plutôt les traces laissées par les animaux qui venaient étancher leur soif au bassin. À la montée, Marcus avait suivi l’itinéraire décrit par sa mère.
« Le site balisé est magnifique, mais je préfère l’endroit avec un bassin d’eau claire, de l’autre côté de la montagne. On y accède par un sentier broussailleux que personne ne connaît, mais je te dessinerai un plan. Tu ne pourras pas le manquer. »
Il avait suivi à la lettre ses indications rédigées d’une main tremblante.
« Contourne le grand rocher fendu par la foudre, tu verras que le chemin continue. Cinq cents mètres plus loin, au pin de Norfolk, la piste se divise en deux. Prends à gauche…  »
Il avait atteint le rocher avec un tel soulagement qu’il n’avait pas prêté attention au chemin qu’il avait suivi.
Il scruta de nouveau la carte de Louise. Même à l’agonie, elle avait l’esprit vif, et ses indications pour monter au sommet étaient très précises. Pour descendre, en revanche…
Il aurait dû faire attention. En éminent chirurgien, il savait l’importance du flair et du sang-froid dans son travail.
Il n’était plus sûr de rien maintenant, et il ne pouvait pas perdre de temps s’il voulait attraper son avion de retour.
Il réfléchit. Logiquement, toutes les pistes devaient descendre. S’il choisissait celle du milieu, elle rejoindrait sûrement le chemin principal un peu plus bas.
Il consulta son téléphone. Il était officiellement en congé mais il avait reçu des appels. Ses amis et lui avaient réservé des places sur un vol à destination de la Suisse pour le jeudi soir. Projetant d’arriver samedi, soir de Noël, ils comptaient passer leurs deux semaines de vacances à skier à St. Moritz.
Par égard pour sa mère, il avait mis son téléphone en mode silencieux depuis le début de son excursion, et il avait un tas de messages. Pris de scrupules, il hésita à rappeler Kayla, une collègue radiologue. Elle faisait partie de la bande d’amis avec qui il partait en Suisse, et ils sortaient ensemble depuis quelques mois.
Mais leur relation était plus distrayante que sérieuse. Kayla était très pragmatique, et l’aurait sans doute trouvé sentimental si elle avait su ce qu’il était en train de faire. Avec raison, peut-être. L’enfance solitaire de Marcus lui avait enseigné que l’émotion faisait souvent obstacle au bon sens, et il ne voyait pas l’utilité d’appeler Kayla.
Il perdait du temps. Le sentier du milieu paraissait plus emprunté que les deux autres.
C’est parti.
Lightning Peak était le lieu préféré du Dr Elsa McCrae. Elle y était heureuse. En paix. Un bon prétexte pour échapper à ses patients. Désolée, je suis à Lightning Peak, vous devez contacter Grand-père.
Elle utilisait moins souvent cette excuse, dernièrement. À soixante-dix-huit ans, son aïeul était moins vif. Robert McCrae était incapable de faire seul face aux exigences de leur patientèle, et elle l’épargnait le plus possible, mais elle avait aussi besoin de temps pour elle.
Pour une fois, ses consultations de l’après-midi s’étaient terminées tôt. C’était un mercredi, quatre jours avant Noël. Elle allait être débordée de travail, avec ceux qui voudraient soigner leurs petits bobos avant les fêtes. Puis il y aurait le Boxing Day, le lendemain de Noël, avec l’afflux habituel de patients blessés par de nouveaux jouets ou souffrant d’indigestions diverses après leurs agapes. Elle avait éprouvé le besoin de s’éloigner un peu pour recharger ses batteries avant l’affluence des fêtes.
Arrivée au sommet après une escalade solitaire de deux heures, elle consulta son téléphone pour s’assurer qu’il n’y avait pas eu de catastrophe, puis s’assit sur la plate-forme rocheuse dominant la mer et laissa son esprit vagabonder librement.
Au loin, les cinq autres îles des Birding Isles étaient de minuscules petits points. À cinq cents kilomètres de là, invisible à l’œil nu, il y avait l’Australie avec Sydney, où était stationnée l’équipe d’évacuation sanitaire ; elle y envoyait ses patients quand elle ne pouvait pas les soigner sur place. Il n’y avait pas de médecin dans les autres îles. Les bateaux de pêche transportaient les patients à la demande – ou leur amenaient Elsa – mais en dehors de son grand-père, Sydney était son plus proche soutien médical.
La semaine précédente, un touriste avait eu une grave crise cardiaque. Elle avait pu faire repartir son cœur, mais il s’était de nouveau arrêté, et l’homme était mort avant l’arrivée des secours. S’il y avait eu un service de soins cardiaques plus près… Si elle avait eu des collègues pour l’aider…
— Arrête.
Sans elle, il n’y aurait eu personne pour soigner les habitants des îles. Son grand-père vieillissait, et aucun brillant jeune médecin ne souhaitait reprendre une patientèle aussi isolée et dispersée. L’archipel avait besoin d’une infrastructure médicale intégrée dotée de moyens pour transférer les patients entre les îles, mais le coût était prohibitif.
Une heure de bateau pour gagner une île, deux heures pour soigner un patient et organiser son évacuation, nouvelle traversée d’une heure pour rentrer, comment facturer aux insulaires ne fût-ce que le tiers de ce que tout cela coûtait ? Impossible. Elle exerçait sa profession en manquant constamment de fonds, et il n’y avait aucune incitation financière pour attirer un confrère susceptible de la seconder.
Elle adorait l’île et ses habitants, et jamais elle n’avait envisagé d’en partir. Cela aurait brisé le cœur de son grand-père, comme le sien, mais parfois, comme aujourd’hui, elle avait envie de s’éloigner. De faire des achats de Noël dans les grands magasins. De se fondre dans une foule d’inconnus. Envie d’agitation, de tumulte, de plaisir.
D’un petit ami qui ne soit pas Tony ?
Tony n’était assurément pas le bon. Dès leur premier rendez-vous, il lui avait expliqué pourquoi ils devaient se marier et s’était montré possessif. Bien sûr, elle avait refusé, mais le nombre de célibataires sur l’île était très limité.
Au point qu’il lui arrivait de songer qu’elle pourrait bien – devrait ? – finir avec Tony. Ou quelqu’un comme lui.
— Qu’est-ce que je raconte ! Depuis que je suis là, aucun homme ne m’a fait vibrer, grommela-t-elle, attirant l’attention de Sherlock, son beagle, qui trottina vers elle.
Elle prit le petit chien dans ses bras pour le câliner. Elle en avait besoin. Le décès de la semaine précédente l’avait ébranlée, peut-être parce que son grand-père souffrait du cœur. Et de problèmes rénaux. Elle se sentait… seule.
— Je ne suis pas seule, fit-elle d’un ton farouche, lâchant Sherlock qui partit flairer de nouvelles pistes. J’ai grand-père. Toi. Et les Birding Isles, qui dépendent de moi.
Elle soupira.
— Ouais. Mais je rêvasse alors qu’on a besoin de moi en ville. Quels drames suis-je en train de manquer ?
Elle se leva et contempla une dernière fois la vue, jouissant de la sérénité des lieux. Puis elle se détourna pour partir.
— Sherlock ?
Un aboiement frénétique lui répondit. Le chien s’était enfoncé dans les taillis en suivant des traces et avait dû coincer une pauvre bête… Wombat, varan… ou serpent ?
Elle ne s’inquiétait pas outre mesure. Sherlock gardait ses distances avec les reptiles et ne s’attaquait jamais à une bête acculée. Il n’était que flair, mais quand il avait trouvé l’origine d’une odeur, il ne lâchait rien. Avec un soupir, Elsa sortit sa laisse de sa poche et se mit en quête de son chien.
Elle avançait avec précaution. Le pays était truffé de cavernes. Les eaux de ruissellement avaient rongé le calcaire, et les crevasses et les rivières souterraines étaient un piège redoutable pour les imprudents. Son grand-père lui avait dès son plus jeune âge montré les chemins sûrs ; Sherlock semblait s’être aventuré hors du sentier habituel.
Mais il n’était pas loin, et elle connaissait les risques. Elle marchait prudemment, posant les pieds sur des rochers plutôt que dans les broussailles, testant le sol avec précaution avant d’y mettre son poids.
Les jappements de Sherlock étaient de plus en plus véhéments. Il avait dû faire une trouvaille inhabituelle.
— Sherlock ? cria-t-elle pour le faire taire.
La réponse la laissa abasourdie. Une voix grave, masculine, étouffée, désespérée :
— À l’aide… Au secours, je vous en prie…
Marcus était coincé. Souffrant. Impuissant.
Il s’était cassé la jambe et luxé l’épaule. Mais sa situation désespérée lui faisait presque oublier l’effroyable douleur.
Il leva les yeux pour la centième fois. La millième ? Il gisait à environ quatre mètres cinquante du puits de lumière marquant l’entrée de la cavité souterraine où il était tombé. Le trou avait dû être recouvert de branchages et de feuilles mortes qui n’avaient pas résisté à son poids.
Il marchait trop vite. Il avait senti une secousse, sa botte avait traversé la fragile couche d’humus, puis le sol s’était dérobé sous lui. La chute libre. La torture de sa jambe tordue sous lui. Une douleur cuisante à l’épaule.
Et puis la peur.
Il était étendu sur le sol, entouré de pierres et de poussière. Il ne voyait rien en dehors de la lumière provenant du trou. La grotte était plongée dans l’obscurité.
En tombant, il avait essayé de se retenir et lâché son téléphone. Impossible de le chercher, dès qu’il bougeait il manquait s’évanouir de douleur. Il ne pouvait prévenir personne.
Pas de téléphone. Pas de lumière. Seulement la souffrance.
D’après le cadran lumineux de sa montre, il était là-dessous depuis vingt-sept heures. Abruti de douleur, il avait sombré dans un sommeil agité durant la nuit. Et la deuxième journée s’était étirée interminablement pendant qu’il se battait contre la souffrance, l’épuisement, la panique.
Il était mort de soif.
Il luttait de toutes ses forces pour ne pas s’assoupir.
Il devenait fou.
Il criait parfois, conscient qu’il avait peu de chances d’être entendu dans ce lieu isolé. Et cet effort lui donnait le vertige, la nausée. Il devait économiser ses forces. Mais quelles forces ? Il n’avait plus d’énergie.
Pouvait-il seulement espérer de l’aide ?
Première règle du randonneur : donner à quelqu’un la date et le plan de son itinéraire. Mais il avait seulement dit à Kayla qu’il avait des affaires de famille à régler et coupé son téléphone durant vingt-quatre heures. Personne ne savait qu’il avait pris un vol pour Gannet Island.
Il était au bord de la panique…
Soudain, à travers le brouillard de souffrance et d’épuisement dans lequel il se débattait, il entendit aboyer.
Puis, plus incroyable encore, il perçut une voix féminine.
— Sherlock !
Il rassembla ses dernières forces pour crier :
— Au secours… Ne vous approchez pas du trou… le sol est instable… Allez chercher de l’aide, je vous en prie…
Elsa se figea.
Elle comprit immédiatement ce qui s’était passé. Quelqu’un était tombé dans une galerie souterraine.
Instinctivement, elle voulut ramper vers le trou, mais sa formation médicale lui avait appris à assurer d’abord sa propre sécurité. Sherlock était dans un endroit dangereux, mais il ne pesait pas plus qu’une plume. Contrairement à elle. Elle devait se montrer prudente.
Elle cria aussi fort qu’elle put :
— Hé ! Je suis là ! Où êtes-vous ?
Sherlock se tut, et la voix masculine lui parvint.
— Je suis tombé dans une cavité souterraine… Faites attention. Le terrain est très instable.
— Je sais, je suis d’ici. Je suis médecin. Vous êtes blessé ?
— Oui, dit-il d’une voix brisée par la souffrance. J’ai une jambe cassée… et une épaule luxée. Je suis tombé… hier.
Il gisait blessé dans le noir depuis la veille. Un cauchemar.
— On va s’occuper de vous, dit-elle pour le rassurer. J’appelle les secours et on va vous sortir de là. Ça risque de prendre un moment, mais ils vont venir.
— Merci… Merci.
Il semblait avoir épuisé ses dernières forces et elle l’entendait à peine.
— Vous respirez bien ? Vous saignez ? Vous avez de l’eau ?
Pas de réponse.
— Vous m’entendez ?
Silence.
S’était-il évanoui ? Était-il mourant ? Elle se reprit. Elle ne lui serait d’aucune utilité si elle s’affolait.
Ouvrant le téléphone satellite qui l’accompagnait partout dans cette région reculée, elle appela Macka, l’unique policier de Gannet Island.
— Qu’est-ce qui se passe, Elsa ? demanda le solide sexagénaire d’une voix rassurante.
— Je suis au sommet de Lightning Peak, par l’est. Sherlock a trouvé quelqu’un tombé dans une caverne souterraine.
— En vie ? demanda Macka après un instant.
— Je l’ai entendu crier, il est coincé au fond depuis hier.
— Et toi, tu es en sécurité ?
— Oui, mais je dois descendre. Il ne répond plus. J’ai le matériel nécessaire dans mon sac à dos.
— Elsa…
— Ça va. J’ai une bonne corde, et c’est toi qui m’as appris à descendre en rappel.
— Attends-nous.
— Je ne peux pas. Il vous faut deux bonnes heures pour nous atteindre. Le jour tombera avant votre arrivée et je ne sais pas dans quel état il est. Je vais activer le partage de localisation sur mon téléphone. Peux-tu faire une capture d’écran pour savoir exactement où je me trouve ? J’ignore si cet appareil fonctionnera sous terre.
— Il devrait, mais Elsa…
— Je n’ai pas le choix. Mais je serai prudente, tu le sais. Sherlock sera près du trou, il aboiera en vous entendant.
— Elsa, s’il te plaît, attends-nous.
— Il semble avoir perdu connaissance, dit-elle avec douceur, consciente que Macka voulait la protéger, comme si elle était toujours la gamine délaissée de sept ans qui avait débarqué sur l’île tant d’années auparavant. Je dois aller voir ce qui se passe, Macka, mais je ferai très attention. Peux-tu prévenir grand-père ? Dis-lui que je sais ce que je fais, ne l’effraie pas.
— Dieu m’en garde, dit-il avec humour. À tes ordres, capitaine Elsa.
— Hé, je ne suis pas si autoritaire.
— Si, mais c’est la vie qui t’y force… Sois prudente.
— Toi aussi. Prends des pompiers avec toi.
Elle l’entendit ricaner.
— Tony est pompier volontaire, il voudra venir.
Comme si Tony avait besoin d’encouragements pour se montrer possessif avec elle !
— Rends-moi service, Macka. Ne lui dis rien.
— On est sur Gannet, ma puce. La nouvelle aura fait le tour de l’île avant même que tu aies raccroché.
— Très bien, dit-elle avec lassitude. Amène la cavalerie, alors. Mais prudence à tous. L’endroit est dangereux.
— Comme si je l’ignorais. Bon, je fais cette capture d’écran pour savoir précisément où tu te trouves, et les secours se mettent en route.
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